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Nous sommes presque à Noël … comme le temps a passé vite. Trop vite ? 
Noël c’est le début de l’année liturgique quatre semaines après l’avent, un temps d’attente dans notre époque qui court et se précipite. Comment vivons-nous ces paradoxes : l’attente et le temps qui s’en court, le développement durable et le gaspillage, la pauvreté et les excès du consumérisme, la solitude et la communication planétaire.

Noël c’est aussi passer quelques heures chaleureuses avec des personnes que nous chérissons et qui nous le rendent bien, mais encore de sentir plus que les autres jours le pincement de l’absence et d’un certain vide. 

Noël coïncide aussi avec la fin de l’année civile et le temps des bilans, les médias nous en offriront de toutes sortes …

Pour nous ami(e)s et anciennes de l’Assomption de Belgique cette année fut émaillée de grands moments à cause de la canonisation tant attendue, espérée, de Mère Marie-Eugénie. 

Fin mars l’annonce par le Pape Benoit XVI de la canonisation, prévue très vite déjà le samedi 3 juin. 

Ce week-end à Rome reste inoubliable pour ceux qui y participèrent et nous ont livrés leurs impressions dans les numéros de juin et septembre. 

Puis ce fut le beau week-end ensoleillé d’automne à Paris : un congrès pour les jeunes dès le vendredi, puis une journée du samedi bien remplie, on vous en a rapporté quelques souvenirs choisis. 

En novembre, le dimanche 25 la cathédrale de Bruxelles fut littéralement envahie dès 15h30 pour la célébration de Mère Marie Eugénie qui rassemblait des gens venus de tous les horizons. 

Et après …

En mars 2008 il y aura encore des événements : à Tournai et au Val Notre-Dame vous serez informé directement, tout n’est pas encore prévu et puis nous aurions le temps d’oublier !
Pour faciliter cette bonne information envoyez-nous votre adresse courriel si vous en avez une !.

< assomption.anciennes@skynet,be>

Plus tard nous songerons à la manière de poursuivre le chemin entamé avec les sœurs de l’Assomption, nous nous direz ce que vous attendez de l’Echo, il devra continuer d’évoluer. Si vous avez des envies, des propositions, des idées n’hésitez pas à solliciter l’une d’entre nous. 

Bonnes fêtes

Anne van der Vaeren, Anne Géhot, Colienne Parmentier

(avec la complicité de sr Thérèse et de sr Marcienne)

(
Elle a passionnément aimé son temps et l’Eglise »
Pour sœur Katrin Goris, le regard contemplatif que pose leur fondatrice sur notre monde permet d’en saisir le sens. 

Le procès en vue de la canonisation de Marie-Eugénie de Jésus a débuté en 1932 : pourquoi un si long procès ? 

Sr. Katrin Goris : En 1932, en vue du centenaire de la fondation de la congrégation (1939), notre supérieure générale entamait les démarches pour introduire la cause de canonisation de notre fondatrice, depuis la Belgique où nous étions en exil à la suite des lois d’expulsion. D’anciennes élèves de l’époque se souviennent encore de la prière qu’elles disaient tous les jours, à l’intention du procès de béatification de Mère Marie-Eugénie… A cette époque là, nous parlions peu d’elle et n’avions pas une connaissance précise de ses écrits. C’est à partir des années 1970 que nous avons commencé à découvrir ses 22.000 lettres. En 1935, la guérison de sœur Marie Kevin est prise en compte par Rome : sur le point de mourir, elle avait « vu » Mère Marie-Eugénie. 

Quant Paul VI a béatifié notre fondatrice le 9 février 1975, nous pensions que la canonisation allait suivre naturellement et n’avons rien fait pour relancer le procès. Nous avons attendu longtemps avant de reprendre les démarches en vue de la canonisation, en 1996. Tout ce temps écoulé nous a permis d’approfondir la spiritualité et les intuitions pédagogiques de Marie-Eugénie. 
Comment s’est faite la reconnaissance de la guérison miraculeuse en faveur de Risa Bondoc ?

Cette fillette, née en 1995 et adoptée par le couple philippin des Bondoc, a été diagnostiquée avec de très graves malformations cérébrales relevant du syndrome de nystagmus ; elle ne devait pas vivre.  Les divers médecins consultés ayant affirmé qu’aucun traitement n’existait, le couple Bondoc, qui connaît la congrégation (la mère est une ancienne élève de l’Assomption de Manille) vient alors à Paris confier leur fillette à l’intercession de Marie-Eugénie, en allant prier sur sa tombe. Depuis lors, la fillette continue de vivre, même si elle n’est pas guérie et garde un handicap moteur : elle est scolarisée normalement dans notre collège de Manille. 

« Un rappel de l’attention de Marie-Eugénie envers les femmes et les enfants. » 

Bien qu’il ne s’agisse pas d’une guérison, mais d’un maintien en vie à l’encontre de tous les diagnostics posés, l’Eglise reconnaît là un miracle. C’est une belle espérance ! Et puis, le fait que ce soit fillette qui soit ainsi « protégée » par Marie-Eugénie est un rappel de l’attention que notre fondatrice a toujours eue pour les enfants et les femmes. « Je suis ‘le miracle ‘ de Marie-Eugénie ! Je sais qu’elle m’aime, car elle a fait beaucoup pour moi », dit d’ailleurs Risa Bondoc à propos de son étonnante survie. Il est sûr que cette reconnaissance de miracle, en 2003, a accéléré le procès à Rome, même si nous avons encore attendu quelque temps après la mort de Jean-Paul II.

En quoi cette canonisation est-elle importante pour vous, Religieuses de l’Assomption ? 
Mère Marie-Eugénie a été une femme intégrale, conciliant les besoins de son intelligence et son amour du Christ : autrement dit, foi et raison. Elle a passionnément aimé son temps. Elle aurait d’ailleurs voulu être un homme, pour avoir un impact sur la société de son temps, voire s’engager en politique ! Elle a également beaucoup aimé l’Eglise et, même si elle a éprouvé de la tristesse face à certaines décisions, elle n’a jamais exprimé d’amertume ou de rancœur. En tout cela, elle « est une belle figure de l’Eglise », comme cela nous a été dit à Rome. 

Et pour les amis de l’Assomption ? 

Ce sont souvent eux qui nous renvoient l’image d’une femme contemporaine. En Amérique latine ou aux Philippines, par exemple, elle est d’une actualité brûlante. Son message d’espérance pour notre monde est un regard contemplatif qui permet de percer l’épaisseur de la vie pour y saisir le sens. 

Comment définiriez-vous la pédagogie de Mère Marie-Eugénie ? 

Sa pédagogie, c’est sa spiritualité. Ou plutôt : c’est à l’intérieur de son expérience spirituelle que sont nées ses convictions pédagogiques. Parce qu’elle considère toute personne comme créée à l’image de Dieu, donc unique, douée, belle, elle veut orienter chacun vers sa mission. Chacun, selon elle, doit trouver ce qu’il peut apporter pour transformer la société. Elle veut aider chacun personne à désirer le meilleur, en s’appuyant sur ses vertus naturelles. Cette pédagogie est marquée par une grande liberté d’esprit et un sens de la responsabilité. Lors de notre dernier chapitre général, l’été dernier, nous avons justement souhaité revenir à notre pédagogie, persuadées qu’elle a quelque chose à apporter au monde contemporain.

Recueilli par 

Claire Lesegretain
Extrait du journal « La Croix » du 3 juin 2007

Entretien  de Sr Katrin Goris

Conseillère générale des Religieuses de l’Assomption
(
Les sœurs de l’Assomption fêtent leur sainte

Marie-Eugénie Milleret avait fondé la Congrégation des Religieuses de l’Assomption à Paris en 1839. Dans un XIX° siècle très anticlérical, elle avait parié sur l’intelligence, la liberté et la force de caractère des jeunes. A ses yeux, l’éducation était « le » moyen pour perfectionner la société. Aujourd’hui, elles sont encore 1250 religieuses et quelques milliers d’amis laïcs dans 34 pays à actualiser l’intuition de Mère Marie-Eugénie. Chez nous, la congrégation, installée depuis 1902, compte encore quatre communautés. Avec deux implantations à Bruxelles : celle de Boitsfort est la maison provinciale pour la province d’Europe du Nord. La communauté y est intégrée à l’Institut de l’Assomption. Avec des sœurs toujours actives dans l’école où elles s’occupent aussi de l’animation pastorale. A Etterbeek, les religieuses vivent au milieu d’une population issu de l’immigration, dont beaucoup de chrétiens orientaux. Elles y font à la fois de l’alphabétisation et de l’éducation à la santé. A Ciney, changement de décor, une communauté de sœurs aînées vit dans une grande maison qui réunit plusieurs congrégations religieuses. Enfin, à Tournai, les sœurs sont très impliquées dans la vie du séminaire épiscopal. Ensemble, les sœurs ont fait réaliser une BD intitulée « La joie d’un choix » due à Geert De Sutter. 

Extrait de l’article paru dans la 

« Libre Belgique » du 24 novembre 2007 

Christian Laporte 
(
Souvenirs, souvenirs
Savez-vous qui est le trio infernal ?  - ainsi nommé avec humour par quelques sœurs de l’Assomption, Anne van der Vaeren, Colienne Parmentier et Anne Géhot. Nous voilà parties à l’aube du 12 octobre pour rejoindre Paris fêter et célébrer la canonisation de Ste Marie-Eugénie. 

Le Thalys (si rapide) ne nous laisse que peu de temps pour bavarder. Nous nous précipitons dans le métro pour découvrir l’hôtel qu’Anne van der Vaeren a réservé, ayant décidé de rester au spectacle proposé le soir du 13 . Nous nous trouvons à contempler une chambre minuscule, exiguë et en désordre, encombrée de 4 lits… nous déposons nos petits bagages et avec des fou rires envisageant notre nuit. 

A ¼ d’heure de marche d’Auteuil, nous y sommes rapidement pour y découvrir la foule venue d’horizons divers, le bus de Belgique n’est pas encore là. Sœur Katrin nous repère et nous voilà accueillies, petit foulard et programme pour chacune. 

Nous passons par la chapelle, chacun, chacune s’incline devant la tombe de notre Sainte fondatrice pour écouter ensuite la description de la conception de la chapelle, de ses vitraux et toute la symbolique de sa décoration. 
Le bus de Belgique est arrivé, retrouvailles avec Ciney, Boitsfort , Etterbeek, Tournai. Partage des pique nique, soit dans le jardin, car le temps le permet, soit autour des tables. Echanges, café réconfortant, le temps passe vite, le départ vers Notre-Dame est déjà annoncé. 

Notre-Dame est en fête, la foule est dense, grâce à sr Katrin nous trouvons 3 places dans la nef de gauche face à l’écran qui nous permettra de suivre toute la célébration. Béatrice Sepulchre assure la chorale. Mgr André Vingt-Trois nous partage sa conviction sur la modernité de la nouvelle sainte. L’Assomption c’est une grande famille aux 4 coins du monde ; les intentions en sont l’expression, le temps est beau, très beau. 
Après la messe, nous voilà sur un bateau-mouche pour suivre les traces de Marie-Eugénie en bords de Seine, l’enthousiasme des jeunes ne nous permet pas de tout comprendre des informations données par haut parleur , nous laissons la jeunesse nous envahir tout en rêvant sur ce qui défile devant nos yeux, dans une très belle lumière. Promenade agrémentée de biscuits et douceurs attrapés au vol, charmante initiative des organisateurs. 

Il est 18h passé, nous avisons un petit resto pour nous retrouver à temps à Saint Pierre de Chaillot pour voir un très beau spectacle sur Sainte Marie-Eugénie, en tableaux vivants et musique et projections, monté par les élèves et les professeurs de Bondy et d’Auteuil. Nous y découvrons « Grace » qui chante sa création musicale et vocale et enthousiasme le public.
Nous revoilà au logis ! nous dormirons paisiblement, faisant fi de l’exiguïté du lieu, la tête pleine de souvenirs. Dimanche, un petit déjeuner prolongé nous laissera le temps d’une promenade le long de quais et déjà ce sera la gare du Nord et le retour, dans l’attente du 25 novembre à la cathédrale Sts Michel et Gudule. 

Dès le 23, Anne van der Vaeren prêtera son aide à la cathédrale pour accueillir, pour disposer les tableaux, pour vendre livres et BD. Notre angoisse … qui sera là ? Quelle ne fut pas notre surprise le 25 à 15h45 de voir le monde affluer pour la fête à Bruxelles. Sr Katrin est arrivée avec un important groupe (une vingtaine) de Paris. Des familles d’Etterbeek, des professeurs de Boitsfort, des anciennes (plus d’une cinquantaine), bien sûr toutes les religieuses et leurs familles. 

La célébration commence par une présentation de Ste Marie Eugénie, de l’esprit de l’Assomption dans ses réalisations, le chant de « Grace » provoque toujours le même enthousiasme, qu’à Paris. Cette chanteuse sud-américaine a composé texte et musique d’une chanson très entraînante … en espagnol.
Béatrice Sepulchre assure la chorale et nous aide à prier avec sa très belle voix. Mgr De Kesel remplace le Cardinal retenu à Rome. Très belles intentions de prières, dont vous trouverez ci-jointe celle d’un professeur.
La collecte est faite pour l’école en fondation en Afrique, La célébration se termine vers 19h et nous sommes invités au Foyer hongrois, au Treurenberg, derrière la cathédrale. Conversations et retrouvailles joyeuses. Nous sommes gâtés par le dévouement sans relâche de Mr et Mme de Brouwere et leurs enfants, les petites crêpes au saumon font fureur, les profiteroles et zakouskis, les boissons servies par sr Gaud et un professeur de mathématiques de Boitsfort, ceux qui dans l’ombre se sont investis seront gratifiés par le succès de cette soirée. 

Ce n’est pas fini : nous voilà bientôt au 14 mars 2008 !
Anne Géhot (Visart)

(
L’ « Assomption », une famille
La cathédrale se vidait après la célébration, j’étais une des dernières à sortir, dit sr Monique Dijon, -une personne priait, recueillie devant l’icône de Ste Marie-Eugénie, elle m’a dit « Vous voyez , je suis rentrée, je ne sais pas trop pourquoi, à la cathédrale, et pendant la célébration, j’ai eu tout à coup la grâce de comprendre que l’Assomption c’est une famille, une vraie famille. Je remercie Ste Marie-Eugénie.. »

Propos recueillis par

Anne Géhot (Visart)
(
Témoignage d’une ancienne

« Petit clin d’œil à Marie-Eugénie, oh pardon ! à Sainte Marie-Eugénie, après la célébration à laquelle j’ai assisté en reconnaissance pour tout ce que le Val m’a apporté, à un âge essentiel de l’adolescence, à travers les religieuses et l’esprit qui les animait, ce même esprit que j’ai retrouvé tout au long (oui…c’était long…) de cette célébration toute de simplicité, d’accueil, d’ouverture.

Une petite dame, toute menue, émergeant je pense des milieux les plus défavorisés, m’a demandé ce qui se passait … car elle se sentait bien et « attirée » ! Après lui avoir expliqué, elle m’a dit être interpellée par cette « Sainte », autour de laquelle nous étions  rassemblées. Ce qu’elles se sont dit après, la petite dame et la « sainte »…, ça, c’est leur histoire. Merci pour le moment partagé. »
Flicka Cattoir

(
Témoignage de Sœur Marcienne, lors de la célébration à la cathédrale

Marie Eugénie de Jésus… je l’ai rencontrée dès mon enfance, dans ma vie de famille et au cours de mes études, à l’Assomption.

Au fil des années, elle est devenue une amie en qui j’ai découvert, tout d’abord, la richesse de sa personnalité : Marie Eugénie attachait une grande importance aux valeurs humaines, à la joie, à la droiture, à la simplicité ; elle a su nouer des amitiés profondes ; elle a aimé son temps et elle a cherché à le transformer par l’éducation des jeunes ; Marie Eugénie était une femme aux idées larges, ne craignant pas d’exprimer clairement sa pensée, souvent en avance sur son époque. 

Ce qui me touche beaucoup en elle, c’est la simplicité de son « chemin de sainteté » : dans le labeur de la fondation de l’Assomption et jusqu’à la fin de sa vie. Marie Eugénie s’est appuyée sur deux événements fondamentaux qui ont orienté sa vie : sa première communion à l’âge de 12 ans, sa conversion à Notre Dame de Parie à 19 ans. 

La mémoire de ces deux moments fondateurs a toujours ravivé en elle le don de Dieu et a soutenu sa fidélité et sa persévérance. 

Jusqu’au bout, les yeux fixés sur Jésus Christ, elle a cherché à répondre à l’appel reçu lors de sa première communion et de sa conversion « Mon regard, disait-elle, est tout en Jésus Christ et à l’extension de son Règne. »

Oui, le secret de son « chemin de sainteté » est là : dans sa fidélité à fixer son regard sur le Christ… Secret qui a donné sens à toute sa vie et qui m’invite, moi aussi, et peut nous inviter toutes et tous à marcher avec persévérance, sur un chemin de sainteté !

(
Témoignage d’une enseignante

Je suis enseignante à l’Institut des … Ursulines … mais, il y a presque vingt ans, j’ai enseigné deux ans à l’Assomption, mes premières années, celles qui détournent ou confirment une éventuelle vocation. 

Je pense avoir été marquée par Marie-Eugénie, lointaine et mystérieuse, mais profondément à l’œuvre dans l’école de Boitsfort où je faisais mes premiers pas. 

Aujourd’hui, vingt ans plus tard, je comprends sans doute un peu mieux l’incroyable pertinence du projet éducatif de Marie-Eugénie. 

A mon insu sans doute, par la force de son esprit, elle doit être à la manœuvre lorsque le besoin me prend : 

- de transmettre aux jeunes que j’ai en classe des savoirs qui ont du sens, 

- de les amener à questionner les textes d’hier et d’aujourd’hui et le monde qui les entoure à la recherche de repères.

Ces repères qui leur permettront de se construire des cœurs sensibles et des intelligences en quête de vérité mais surtout qui augmenteront leur liberté au moment de trouver leur place dans la société, de s’engager et d’agir pour un monde plus juste.

Comme Marie Eugénie, je crois fermement que l’éducation est le levier central pour construire une société plus juste et plus fraternelle. 

Cette éducation est l’outil de libération et de création auquel tout jeune doit avoir droit. 

Dans ce monde qui laisse pour compte tant de jeunes, blessés, déboussolés, manipulés, abandonnés, non éduqués, il est devenu indispensable que l’école soit le lieu de développement intégral de la personne : cognitif, humain et spirituel. 

Défi insurmontable sans cette audacieuse confiance que Marie Eugénie avait et a toujours dans les jeunes et dans celles et ceux qu’elle invite à les accompagner. 

Sa pédagogie de l’amour mise en œuvre par des enseignants joyeux et enthousiastes peut avoir l’air très abstraite face aux intitulés des programmes officiels, mais une telle attitude éducative unifie immanquablement toutes les dimensions de la croissance des jeunes. 

De toute façon, être enseignant à l’Assomption, ou ailleurs, c’est collaborer à un projet qui nous dépasse dans le temps et dans l’espace mais que nous vivons comme Essentiel.

Le chic de l’Assomption, c’est justement aussi et surtout d’éveiller intérieurement ses enseignants à la mission qui leur est confiée. Au cœur du travail de tous les jours, le Christ inspire et nourrit face aux innombrables questions que soulève le métier d’éducateur. 

Anne van Miegroet
(
Sœur Madeleine Elisabeth de l’Incarnation, Madeleine Dupuis

Sœur Madeleine Elisabeth est née à Quaregnon (Mons), le 18 avril 1911. Elle entre au Val Notre-Dame en 1932 et y fait profession en 1933. Elle quittera le Val Notre-Dame pour la maison de Mons où elle restera de 1934 à 1952. Elle y vivra les années de guerre : la pauvreté est grande mais ce seront des années de bonheur intense. Elle fait un travail extraordinaire auprès des enfants comme maîtresse de classe. 

Après un nouveau séjour au Val, elle est envoyée à Copenhague au Danemark. Elle est appelée à Auteuil en 1969 où elle sera assistante de la maîtresse des novices, M.Marie Sabine. Sa santé demeure fragile, mais son désir missionnaire grandit…
La Congrégation l’envoie au Rwanda en 1972, elle a 61 ans. Joie de la mission qu’elle assume avec passion et bonté. Elle y développe des talents artistiques et travaille à l’atelier de Kabuye auquel elle restera très attachée. 
Elle rentre en Belgique en 1986. Rapidement elle s’insère dans le quartier d’Etterbeek auprès des plus pauvres. Sa santé se détériore … Elle est envoyée à Boitsfort où elle reprendra un nouvel apostolat : les cours de français aux élèves étrangers de l’école.

Apôtre et femme de foi, elle n’a cessé de visiter les personnes et de porter la communion. Elle se souciait des pauvres. Elle aura été sacristine dans beaucoup de communautés et jusqu’au dernier jour à Ciney où elle était arrivée il y a 4 mois. 

Elle était forte dans la foi. Dieu était sa vie. Son Seigneur, à qui elle confiait tout, est venu la chercher de manière inattendue ce dimanche matin, en l’appelant par son nom. 

Elle avait 96 ans et 74 ans de consécration religieuse. 
Sœur Josiane
Provinciale de l’Europe du Nord

(
Sœur Gaud Emmanuel nous parle de Sr Madeleine.

« Je suis en union de prières avec vous toutes. Madeleine était un personnage !!! elle me laisse le témoignage d’une femme si fidèle, aimant le Christ d’une manière inconditionnelle !, plus sur par ses paroles, c’est encore plus par ses actes et son exemple de vie qu’elle me laisse ce témoignage de droiture, à l’image je crois de ce que désirait Marie-Eugénie pour les sœurs de l’Assomption !!! .. combien de fois, elle m’a parlé de la règle de vie, me disant combien la lecture quotidienne d’un passage de la règle de vie l’aidait et me disait que si je le faisais, je découvrirais chaque jour quelque chose de nouveau… Oui, comme jeune sœur, Madeleine me laisse un message d’autant plus fort qu’elle ne le faisait jamais de manière imposante mais vraiment par sa vie : elle faisait et vivait ce qu’elle disait. »

(
Sœur Madeleine

Etterbeek – Boitsfort – Ciney – Chaque fois que nous nous réunissions pour l’ »Echo » , je ne pouvais m’empêcher de rencontrer sr Madeleine. A Boitsfort, nous la surprenions occupée à mettre le couvert, avec son sourire chaleureux, l’œil vif, j’attendais un moment de paix pour lui demander ses cartes, aux fleurs récoltées et séchées avec amour, qu’elle faisait au profit de son cher Rwanda. Fidèle aux réunions d’anciennes, sr Madeleine nous les proposait avec tant de gentillesse que nous ne résistions pas. 

Trois semaines avant son départ, j’avais fait une nouvelle provision. J’ai été très émue à la messe d’action de grâce rendant si bien l’esprit de cette sœur de l’Assomption dans la totalité  de sa vocation si riche et si diverse à travers plusieurs pays. Je garde son sourire et je regarderai les petites fleurs sauvages avec tendresse. 

Anne Géhot
(
Tournai raconte … 

Vous vous souvenez le camp biblique – quelques échos de Sr Sophie à son arrivée, pour vous souvenir de ce camp auquel vous avez participé en pensée. 

« Déjà deux jours passés à Ouaga, il est temps de vous donner quelques nouvelles ! Notre voyage s’est bien passé, sauf quelques heures de retard, et l’absence de bagages à l’arrivée : horreur !! Surtout qu’à l’aéroport de Ouaga, nous avons attendu avec un monsieur qui avait perdu ses bagages depuis une semaine, et revenait à chaque arrivée d’avion dans l’espoir de les retrouver enfin. Bref, les sœurs nous ont accueillis chaleureusement, sans nos bagages, et ont fêté mon anniversaire avec gros, délicieux gâteau, quelle fête ! Il ne fait pas trop chaud
Cela me fait penser à la température de Rome en été. Comme c’est la saison des pluies, la température descend à chaque grosse averse. Mais il n’a pas beaucoup plu jusqu’à présent dans le pays. C’est plutôt anormal pour la saison. Ce matin cependant, le ciel est devenu noir, avec un vent de bourrasque, et une grosse pluie s’est abattue sur la ville. On l’avait paraît-il déclenchée avec un canon. Dans le quartier où sont nos sœurs, les rues ne sont pas bitumés, c’est une terre rouge, argileuse, il y plein de trous, et cela se transforme en boue ou en poussière selon les saisons. Nos jeunes sortent beaucoup, ils vont se promener dans les rues, à la découverte, prennent contact avec les enfants du quartier. Le premier jour, nous avons fait tout un tour à travers différents quartiers de la ville,conduite par un chauffeur que les sœurs connaissent. Ville impressionnante, bien différente de nos agglomérations, à commencer par l’architecture, puisque les maisons sont pour la plupart sans étages (donc la ville est très étendue). Ce qui me frappe le plus est la jeunesse de la population. Tout le monde s’affaire dans cette circulation assez chaotique (pourvu que je ne doive pas conduire pendant notre séjour !), beaucoup de motos et mobylettes, beaucoup de pollution, des quantités de petits métiers, vendeurs ambulants, réparateurs de toutes sortes de choses, commerçants, couturiers, tout le monde s’active sans hâte inconsidérée : il fait chaud. La communauté est très accueillante, composée en majorité de sœurs faisant des études : Sylvie Pascale qui termine en littérature, Cécile en comptabilité, Marie Blandine en BTS, Pascaline qui a encore des examens à passer jusqu’au mois d’août. La supérieure est sr Marie Edmond Pollet, une sœur française qui a passé toute sa vie en mission en Afrique de l’Ouest (une des fondatrices de Bipindi. Notre Monique(Dijon) la connaît bien je crois. Elles accueillent en plus une sœur d’une autre congrégation qui fait des études d’infirmière. Comme il y a quelques imprévus, les sœurs vont rester très peu nombreuses pour les camps bibliques. Enfin, à Dieu va ! Il pourvoira !
Je ne vais pas prolonger beaucoup plus, pour profiter de la première nuit où je peux me coucher avant minuit. Car voici la fin de l’histoire des bagages : nous avons eu beaucoup de chance : hier soir nous sommes retournés à l’aéroport et miracle, tous nos bagages, caisses, etc, sont arrivés avec le vol de 23h30. Nous étions vraiment soulagés !! »
Sr Marie Sophie
(
Si vous saviez comme Dieu vous aime !

Voici le témoignage de sœur Florence, jeune religieuse de l’Assomption, enseignante dans une école de sa congrégation à Boitsfort.
Le Messager : Sœur Florence, être jeune religieuse aujourd’hui en Europe, est un défi. Qu’est-ce qui t’a amenée à faire ce choix de vie ? 

Sr Florence : A l’âge de 12 ans, le Seigneur m’a lancé un premier appel à travers le témoignage de vie de saint François d’Assise. Comme lui, je débordais de vie et de joie. J’étais souvent le boute-en-train dans les rencontres entre jeunes. J’admirais la nature. Tout naturellement, je trouvais en saint François un écho à mes aspirations les plus profondes. 

Le M. : C’était le saint François de l’âge des prouesses et des réussites de la jeunesse ? 

Sr Fl. : Oui, mais ce furent surtout la pauvreté, la compassion pour le pauvre et l’abandon à Dieu de saint François qui me marquèrent et qui m’interpellent encore aujourd’hui. D’ailleurs, tous mes engagements s’en inspirent : ma mission de professeur de religion et d’expression corporelle, ainsi que ma participation à un projet « Babelkot » pour les jeunes. J’aime tout ce qui aide à faire grandir et embellir la vie. 

Le M. : Tu as cependant une formation d’infirmière ? 

Sr Fl. : En effet, ce fut mon premier choix. Dieu continuait à me conduire, à approfondir son appel … Il voulait, à travers moi, manifester sa compassion à tous ceux qui souffrent. 

Le M. : Un événement particulier t’a-t-il aidée à faire, comme François d’Assise, le pas définitif ? 

Sr Fl. : Lors d’un pèlerinage à Taizé, avec des jeunes, j’ai fait une expérience très forte de l’amour du Seigneur. J’éprouvais une grande paix, une grande joie. Ce jour-là, le Seigneur m’a fait, ce que j’appellerais un « clin d’œil malicieux », comme la confirmation du désir que je portais depuis longtemps au cœur. A la fin de la prière, quelqu’un me voyant si heureuse, m’a posé la question : « As-tu déjà pensé que tu pourrais devenir religieuse ? » C’était le coup de grâce ! J’avais la certitude que Dieu me voulait tout à lui
Le M. : Et tout fut clair et décisif désormais ? 

Sr Fl. : Pas du tout ! Après les jours de certitude vinrent les moments de doute : ce n’est pas possible que Dieu m’appelle, moi,avec ce que je suis! Toutes mes pauvretés m’apparaissaient. Pour me raffermir, il a fallu l’amitié et la foi d’un ami qui m’acceptait telle que j’étais. Je comprends aujourd’hui encore combien l’accompagnement est important sur les chemins du Seigneur. Enfin, une parole de la Vierge Marie, reçue lors d’un pèlerinage international, m’a fait faire le pas définitif : « Si vous saviez comme mon Fils vous aime, vous en pleureriez de joie. »

Le M. : Pour toi, la joie est quelque chose de très important !

Sr Fl. : Oui, et je voudrais la communiquer particulièrement aux jeunes. Ils ont besoin de rencontrer des gens heureux à cause de leur foi. Je voudrais leur faire goûter cette joie qui vient de l’intérieur, qui est faite de confiance, de gratuité, d’oubli de soi. On ne gagne pas le vrai bonheur par n’importe quel moyen. Il faut le recevoir de Dieu. De plus, ma pauvreté peut aussi être un témoignage. Une pauvreté qui se laisse toucher par la pauvreté de l’autre et qui soit un antidote contre le besoin effréné d’avoir toujours plus d’argent, de rentabilité, de succès, au risque d’écraser le voisin. Enfin, ma prière et ma compassion , « souffrir avec », peuvent être un remède pour toucher les cœurs de pierre enfermés dans la peur, la violence et parfois le désespoir. 

Le M. : Voilà, certes, un bel idéal mais, parfois, ne te sens-tu pas un peu « agneau au milieu des loups », selon la parole de Jésus dans l’évangile ? 

Sr Fl. : C’est vrai,mon habit pose question. Je dérange parce que je n’ai pas l’air malheureuse, alors que tant de jeunes le sont. Je parle le langage de Dieu qui n’est pas celui du monde. Mais je m’efforce d’accueillir, de manière égale, les contradictions comme les bonnes relations. Etre bienveillante me permet de m’effacer devant mes interlocuteurs et de les rejoindre dans ce qu’ils vivent. A ce moment, c’est le Seigneur qui doit agir. 

Le M. : As-tu un dernier message à donner aux jeunes et …aux moins jeunes ? 

Sr Fl. : Aux jeunes, je dirais : la joie est possible, mais il faut la chercher en profondeur et non dans les réalités superficielles qui ne durent pas. Cherchez des personnes, des ami(e)s qui vous aident à découvrir Dieu et les richesses qui sont en vous et que vous ignorez. Aux moins jeunes, je dirais : merci de votre fidélité dans la durée sur le chemin vers Dieu. Encouragez les jeunes et croyez que Dieu continue à nous appeler tous, d’une manière ou d’une autre. Il suffit d’écouter et de répondre avec son cœur. 

Th. Dessart 
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Naissances

Emilie van Meerbeeck, 1er enfant d’Ombline Caeymaex

Louis van der Schueren, 2ème fils de Nathanaëlle Cleenewerck de Crayencour 
Garance et Albéric Petit, 4ème et 5ème enfants de Laetitia Goffinet 

Eve Brusselmans, 1ère enfant de Dominique Grégoire

Judith Boulanger, 2ème enfant d’Eléonore van de Walle
Décès

Monsieur Jean-Pierre Bauchau, père de Joëlle (Mme de Prelle de la Nieppe) et de Patricia (Bonne de Chestret de Heneffe)

Mademoiselle Anne-Marie Storms, ancienne du Val et sœur de Nicole

Madame Paul de Cannière, sœur de Yolande (Mme Baudouin Cruysmans)

Baronne du Fontbaré de Fumal, mère de Françoise (Mme Georges de Kerchove d’Exaerde) et de Marie-Pauline (Mme Louis Janssens de Varebeke)

Monsieur Marc Meert, père de Chantal (Mme Nicolas Oldenhove de Guertechin)

Baron Eric de Mevius, frère de Jacqueline (Mme Hervé Doret)

Madame Marek Slawecki, Colette van Parys, ancienne du Val 

Sœur Madeleine Elisabeth Dupuis, religieuse de l’Assomption et sœur de Marie-Thérèse

Baronne Jean-Marie van Oldeneel tot Oldenzeel, Anne-Marie d’Otreppe de Bouvette, sœur de Claire (Mme Hynderick de Theulegoet) et de Colette, religieuse de l’Assomption à Ciney

Monsieur James Cattier, frère d’Elisabeth (Mme Etienne Lamine)

Madame Pierre de Volder, Louise Marie van Cutsem, ancienne du Val

Madame Servais van Caubergh, Marie-Monique Maus, ancienne du Val

Madame Guy Merzbach, (Anne-Marie de Durand de Prémorel), sœur de Madeleine (Mme Roger Vastrade)

Madame Ariane de la Barre d’Erquelinnes, sœur de Doris

Madame Charles-Albert Nagant de Deuxchaisnes, Françoise Donnet, ancienne du Val et sœur de Monique  (sœur Monique-Elisabeth, religieuse de l’Assomption) et de Nicole,( sœur Thérèse, religieuse de l’Assomption)

Madame Jacques Soudan, Sabine Reumaux, ancienne de l’Assomption

Madame Pierre de Raikem, mère d’Anne (Mme Michel van Eeckhout)

Monsieur Jérome Helsmoortel, fils de Antoinette Pêcher (Baronne Antoinette Helsmoortel)

